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tf  E ne  demande  point  de  proîeclion  pour 
ce  petit  écrit  : s^il  ejî  bon  on  le  lira  ^ d'il 
eft  mauvais  j je  ne  me  fonde  pas  qidon 
le  lift  5 je  déjire  au  contraire  qidil  ait  le 
fort  dé  un  enfant  mal-fain  qui  meurt  en 
naijfant  ; je  prie  feulement  les  amis  de  ta 
P^eiigion  & dm  bon  ordre  d’en  parcourir 
quelques  pages  j fauf  de  d en  tenir  là  dils 
ne  font  pas  contens  de  ce  qidïls  auront  lu^ 


DE  L A F R A N C E 
Livrée  à Flrréligion  & à FAnarchiep 


PREMIERE  PARTIE, 

La  France  livrée  à 11  Irréligion. 

I^A  poftériîé  lie  pourra  croire  que  dans  pn  fiècle 
de  lumières , d’humaoiîé  & de  tolérance  , la  Fraixe 
ait  produit  cinq  Evêques  capables  de  fervir  contre 
la  Religion  Catholique  , une  perfécutiori  digne  des 
temps  les  plus  barbares  \ que  de  concert  avec 
une  alFemblée  politique  également  ennemie  de 
l’Autel  & du  Trône,  ces  Evêques  aient  entre- 
pris de  deftituer  à leur  gré,  8c  fans  aucun  juge.- 
nient  préalable,  tous  les  Minières  de  cette  Religioti 
qui  ont  refufé  d’en  abandonner  les  drapeaux,  8c 
qu’ils  les  aient  remplacés  par  de  lâches  prêtres, 
qui  n’ont  pas  rougi  de  s’emparer  de  leurs  dépouilles 
contre  le  cri  , de  leur  confcience  , 8c  malgré  la 
réclamation  formelle  des  Saints  Canons.  Il  ne 
paroîtra  pas  moins  incroyable , que  tous  les  pou- 
voirs conflitLîés  d’une  nation  qui  a fa^  gloire  d’être 
Catholique  pendant  quatorze  ceuîs  ans  , aient 
regardé  ce  bouleverfcment  fcandaleux  comme  une 
Eeureufe  régénération  , 8c  un  retour  déuré  à 
pureté  des  premiers  ilècles  du  Chriftianirme. 

Il  ne  faut  pas  être  doué  de  lumières  bien  étendues 
pour  comprendre  que  , (i  quatre  ou  cinq  Evêque.s 
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avoient  le  droit  de  déplacer, au  gré  de  leur  volonté, 
Sc  en  vertu  des  leuls  décrets  de  i’autorité  féculière, 
îous  les  palleurs  d'une  grande  égllfe  , telle  que 
i’églile  de  France,  la  même  deilituîion  pourroit 
s’opérer  par  les  mêmes  moyens  dans  toutes  les 
autres  églifes  particulières  du  monde  Chrétien.  Cette 
conféquence  efl:  de  rigueur,  & n’a  pas  befoin  d’être 
développée  3 mais  dans  ce  cas , n’eft-il  pas  évident 
que  le  coi-ps  de  l’églife  contre  lequel  les  portes 
de  l’enfer  ne  peuvent  jamais  prévaloir , feroit 
efclave  des  Puiilànces  de  la  terre  , & du  caprice 
des  premiers  pontifes  faêtieux  , qui , de  concert 
avec  ces  PuifTances  , entreprendroienî  de  le  com"* 
battre  & de  brifer  la  chaîne  apoftolique  qui 
garantit  Fi  perpétuité?  N’ed-il  pas  évident  que 
fes  glorieufes  deitiiiées  feroient  liées  à l’empire 
des  lois  humaines  , lois  imparfaites  , inconllantes 
aufli  vacillantes  que  la  fragile  raifon  qui  les 
produit  ? N’eil-il  pas  évident  enfin  que  l’empire 
commancleroit  au  facerdoce  , & ponrroit  le  forcer 
arbitrairement  à fe  courber  fous  fon  joug  ? 

Une  foule  d’ouvrages  aufîî  énergiques  que 
lumineux , a fait  coiinoître  le  venin  que  renferme 
la  coîiititution  prétendue  civile  du  clergé,  à la- 
quelle l’Archevêque  de  Sens , les  Evêques  d’Auîun, 
d’Orléans  , de  Viviers  & l’Evêque  m partihus  de 
Lida  , ont  eu  le  courage  de  fe  lier  par  la  religion 
du  ferment.  Ce  petit  écrit  n’aura  donc-  d’autre 
mérite  que  celui  de  reproduire  le  même  tableau 
fous  un  jour  différent , & de  lé  renfermer  dans 
ijii  plus  petit  cadre. 

L’irrégularité  des  éîeéfions  populaires  aux 
bénéfices  ecclélïamques , le  bouleverferaenî  de  la 
jundictioa  fpirituelle  , réîabliffement  d’un  fénat 
presbytérien  qui  enchaîne  celle  des  Evêques , 
l’abolition  de  la  primauté  du  chef  de  l’Eglife  , 
l’envahilfement  facrilège  des  biens  du  Clergé  5 


voilà  les  principaux  traits  de  cet  odieux  tableau. 
Un  coup  d’œil  rapide  Tur  chacun  de  ces  traits 
fera  plus  que  fuffifant  pour  jiiflifier  les  alarmes 
que  leur  enfemble  a répandu  par-tout  dans  les 
aines  pieufes  8c  vraiment  caîhcliquss» 

Élections  populaires  aux  Bénéfices» 

Les  ennemis  du  culte  Catholique  ii’avoient  pas 
imaginé  jufqu’ici  de  faire  élire  les  rniniftres  de. 
ce  culte  par  des  Calvinitbes , des  Juifs  , des 
Mahométans , des  Déïdes  , des  Athées  & de 
vils  Hiftrions  : cette  rare  découverte  etoit  réfervée 
à nos  plîilofophes  légiüateurs^  ces  hommes  éminens 
ont  fenîi  qu’établir  une  pareille  forme  d’éiecîiorî 
pour  les  payeurs  de  l’églife  de  France  , c était 
employer  contre  cette  égiife  des  armes  anili 
redoutables  que  l’éîoient , ftlon  la  fable  9 les 
flèches  teintes  du  fang  de  l’iiidre  de  Lerne  , contre 
la  fameufe  ville  de  Troye  : quelle  efl  en  effet 
la  fociéîé  qui  ne  feroit  pas  bientôt  précipitée 
vers  fa  ruine  & fon  entière  diffolution  9 fi  Fou 
y étoit  élevé  au  gouvernement  9 & à toutes  les 
fonéfions  publiques  par  des  éleéfions  auxquelles 
concourroient  tous  les  peuples  rivaux  de  cette 
fociété  ? N’eft'il  pas  certain  que  ces  éiedlions 
feroient  autant  de  germes  de  déforganifation  ^ 
qui  ne  tarderoient  pas  à porter  la  mort  politique 
dans  fon  fein  ? 

Tous  les  bons  palpeurs  de  l’églife  gallicane 
ont  dû  s’élever  avec  d’autant  plus  de  raifon  contre 
la  forme  étonnante,  prefcrite  par  la  conftifutioii 
civile  du  clergé  pour  les  élédfions  eccléiiaîHques, 
que,  vu  la  tolérance  de  toutes  les  religions  établies 
en  France  , il  eft  probable  que  dans  peu  d’années 
les  affemblées  éleéforales  deplufîeurs  départemeiis, 
ne  renfermeroient  qu’une  très-petite  minorité  tk 


Catholiqueg  9 Sc  que  par  là  Fanîlqiîé  culîe  de 
i)os  peres  verroit  le  choix  de  fès  miniftres  à la 
difpofition  des  feéles  qui  ne  refpirent  que  fa 
ci e ilr U clion.  On  voit  clairement,  par  l’expofé  de 
ces  vérités  , qu’un  pareil  mode  d’éiedtiou  eft  une 
vraie  inoullruohté  politique  & religieufe. 

On  doit  ajouter  5 fans  craindre  d'être  démenti, 
que  rhilloire  de  la  Religion  Catholique  n’ofTré 
aucun  exemple  des  Curés  élus  par  le  peuple  , 
& que  fi  le  peuple  concouroit  autrefois  au  choix  de 
fes  évêques  ^ c’étoit  uniquement  en  manifefiant 
fon  dcfir  pour  telle  éleéRon  à faire , ou  fou 
coufentcment  à telle  éledion  faite  j mais  que 
jamais  il  ii’a  fût  cette  éleéfion. 

Si  nous  ouvrons  les  annales  de  réglife,  nousr 
y lirons  que  J.  C.  choiiit  , fans  i’intervention  du 
peuple  9 douze  apôtres  6c  enfuite  foixante  - dix 
difciples , que  St.  Paul  plaça , fans  afl'embler  le 
peuple,  Timothée  fur  le  fiège  épifcopal  d Ephefe,' 
Titë  fur  celui  de  Tille  de  Crête,  & Denis  TAréopa- 
giîe  fur  celui  de  Corinthe  ; que  St.  Jean  n’eut  pas 
recours  au  peuple  pour  créer  Pôlicarpe  Evêque 
dé  Smirne  ^ qu’enfin  les  apôtres  clioifirent  eux- 
mêmes  cette  foule  innombrable  de  pafieurs  , 
qu’ils  envoyèrent  pour  gouverner  les  églifes  qu’ils 
avoient  fondées,  dans  le  Pont,  dans  la  Galaîie, 
dans  la  Biîhynie , dans  la  Capadoce  6c  dans 
TAfiec 

En  defeendant  dans  les  mêmes  annales , nous 
J verrons  que  St.  Athanafe  déclara  Friimentius 
Evêque  des  Indes , dans  une  alfemblée  de  prêtres, 
6é  à Tinfçu  du  peuple  j que  St.  Bafile  , fans  le 
feeoürs  des  citoyens  , nomma  Euphronius  dans 
fin  fynode  à TEvêché  dé  Nicopolis , & que  St, 
CrégÔire  ÎI  confacra  St.  Boniface  Evêqüe  d’Alle- 
niagnë  fans  que  les  Allemands  en  fuifent  rien  ^ 
même  fàtil  qii’ilâ  s’éii  doutalfenà 


Tous  ces  exemples,  & un  grand  nombre  d’autres 
qu’il  feroit  fuperflu  de  rapporter , démontrent 
clairement  que  l’églife  primitive  n’a  reconnu  aucun 
droit  de  fufFrage  dans  le  peuple  , par  coofé» 
quent  qu’elle  ne  Fa  appellé  à Féiedtion  des  Evêques, 
que  par  des  conbdérations  étrangères  à tout  droit, 
comme  par  exemple  pour  l’exciter,  ddUS  des  temps 
malheureux,  à maintenir  dans  leurs  fièges  ceux  qui 
avoient  été  élus  en  fa  préfence , pour  le  rendre 
plus  docile  à leur  voix  , &c.  (i).  Il  eif  certain 
d’ailleurs  que  les  éleéiions  adoptées  par  l’ancienne 
^ difcipline  de  Féglife,  étoient  foumifes  au  jugement 
du  métropolitain  & des  Evêques  de  la  province, 
qui  les  caffoient  li  elles  n’étoient  pas  canoniques, 
& nommoient  eux-mêmes  d’autres  Evêques  à la 
place  de  ceux  qui  avoient  été  élus  irrégulièrement, 
comme  on  le  voit  dans  le  chapitre  X de  riiifîi- 
tptioii  au  droit  ecclélîahiqiie  par  Fabbé  Fleury. 
La  forme  d’éleéEon  prefcrite  par  la  conltituîion 
civile  du  clergé , eft'  donc  aulTi  éloignée  de  celle 
"-.qui  étoit  confâcrée  par  l’ancienne  difcipline  de 
l’églife  , que  le  ciel  Fell  de  la  terre. 

Êoiileverfèment  de  la  juridiâion  Jpirituelle. 


L’hiftoire  Sainte  , les  écrits  des  faints  Peres 
Si  les  canons  des  Conciles  , concourent  à démon- 
trer que  la  juridiél:ion  des  Evêques  émane  fans 
difficulté  de  la  miffion  de  Féglife  , & non  de  leur 
caractère  épifcopal^  que  cette  juridiéfion  a toujours 
été  renfermée  dans  des  limites  pofees  par  Féglife* 


(i)  Quoi , dit  St.  Chrifoftome  ! Pierre  ne  pouvoit-il  pas  ciioifir 
îui-même  le  fucceireur  de  Judas  ? Il  le  pouvoir  fiins  doute 
mais  il  s’en  abftint  , pour  que  la  faveur  ne  parût  pas  avoir 
indue  fur  fon  choix.  Homil.  5.  in  a6t.  apoft.  tom.  9.  édit, 
Maurin  3 pag.  25, 


qne  les  Évêques  n’ont  aucun  pouvoir  jurircII£liorineI 
hors  de  ces  limites,  & qu’en  les  franchiffant , ils 
éncourenî  les  peines  canoniques  les  plus  févères. 

On  n’ignore  pas  que  cet  ordre  remonte  au 
temps  même  des  apôtres  , étant  certain  que  ces 
conquérants  fpirituels  €nvo5/és  par  J.  C. , fe  par- 
tagèrent les  diiïerentes  régions  de  la  terre  qu’ils 
étoient  chargés  d’enrichir  du  don  de  la  foi  ^ &: 
qu’ils  établirent  une  foule  de  diocèfes,  dont  chacun 
ne  devoit  être  gouverné  que  par  fon  Evêque 
propre.  On  ne  peut  douter  que  ces  premières 
circonfcripîions  ne  fuiTent  intimement  liées  à la 
doélrine  évangélique  , puifque  Sî.  Paul  déclare 
lui- même  qu’il  ne  doit  pas  fe  mêler  du  gouver- 
nement des  églifes  fondées  par  les  autres  apôtres^ 
& qu’il  refuTè  d’y  aller  exercer  fon  miniftère. 

Après  la  mort  des  apôtres  , l’égiife  circônfCrivit 
généralement  pour  tous  les  Evêques,  la  portioa 
du  troupeau  qu’ils  dévoient  gouverner  j comme 
nous  l’enfeigne  le  célébré  Van-Efpen,  d’après  le 
témoignage  du  concile  de  Nicée  ,*  qu’il  cite  en 
ces  termes,  a poil  mortem  apofîolorum  , canones 
n , ecclefiæ  , ne  ex  iitigiofo  regimine  , non  raro 
5)  orirentur  confufiones&  pertubationes  in  ecclefia 
» voluerunt  ut  lîngulis  paftoribus  , portio  gregis 
n fit  adfcripîa  quant  regat  unus-quifque  ac 

gubernet  n. 

On  voit  donc  clairement  que  le  plan  qui 
qui  renferme  la  juridiéfion  de  chaque  Evêque 
dans  les  bornes  d’un  relForî  particulier  , eR  un 
plan  qui  remonte  au  berceau  de  l’églife , & qu’on 
doit  refpedîer , comme  ayant  fa  racine  dans 
l’économie  mêmede  la  'loi  évangélique.  On  fent 
d’ailleurs  parfaitement  que  s’il  en  étoiî  autrement, 
Sc  que  chaque  Evêque  pût  fe  parer  du  titre 
fàflueux  d’Evêque  univerfel  , comme  le  veulent 
les  partifans  de  la  conliiîution  civile  du  clergé  ^ 


îe  gouvernement  de  l’églifè , au  lieu  de  préfenîer 
Tempreinre  de  la  fagelfe  éternelle  qui  l'a  établi 
& le  dirige  , ii’oiîriroit  qu’un  chaos  où  tout  feroiî 
mêlé  & confondu  , à peu  près  comme  tout  feroiî 
confondu  en  France  dans  l’ordre  civil , û tous 
les  adminihrateurs , ü tous  les  juges  établis  par 
la  loi  pouvoient  déployer  par- tout  leurs  pouvoirs ^ 
& que  leur  autorité  ne  reconnût  aucune  ligne 
de  démarcation  mais  toutes  ces  démarcations  ^ 
difent  les  défenfeurs  du  nouveau  régime  , font 
du  reflbrt  de  la  puillance  civile  , la  puiirance 
fpiriuielle  n’ayaut  aucun  empire  à exercer  fur 
Jes  territoires.  Ou  va  voir  que  cette  aflertion 
neft  qu’une  pure  chicane  5 produite  par  une  grande 
ignorance  des  matières  eccléfiaftiques. 

» On  abufe,  dit  l’abbé  Maury , d’une  mifé^ 
» rable  équivoque  , lorfqu’on  dit  que  le  territoire 
î)  étant  purement  temporel  , il  appartient  à la 
w puilîànce  civile  de  régler  rétendue  des  Evêchés 
» & des  paroilfes  : fi  par  le  mot  territoire  vous 
w voulez  défigner  le  fol  & le  terrein  , il  appar^ 
» tient  inconteftablement  à la  feule  puiflance 
» civile  5 mais  ce  n’eft  pas  là  fans  doute  l’accep- 
» tion  véritable  du  mot  territoire  , en-  matière 
» de  juridiâion  .,  on  ne  l’applique  point  alors 
» à la  furface  de  la  terre  , mais  aux  hommes 
5)  qui  l’habitent  , & c’eft  manifefiement  à réglife 
î)  à en  fixer  le  dénombrement  relativement  aux 
» objets  fpirituels.  Les  Evêchés  ne  comprennent 
» réellement  que  la  quantité  numérique  des  fidèles 
)>  raflemblés  dans  leur  enclave.  Ce  n’ell  point 
» à la  puilfance  civile  à régler  le  reflbrt  des 
w fonêfions  Ipirituelles  , l’égUfe  feule  doit  donc 
» fixer  à chacun  de  fes  miniflres  les  bornes  de 
>)  la  jurididion  qu’elle  lui  confie». 

Ces  principes  font  d'autant  plus  inconteftables 
jçue,  fi  la  puiflance  temporelle  pouvoit  circonE, 
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crîre  , au  moins  fans  le  concours  de  l’autorité 
ipirituelle,  les  diocèfes&les  paroilTes  , ildépendroit 
de  cette  puifFance  de  leur  donner  une  étendue 
qui  n’auroiî  aucune  proportion  avec  les  facultés 
des  pafteurs  chargés  de  les  gouverner , & par  là, 
elle  pourroit  enlever  à Ton  gré,  aux  fidèles,  les 
fecaurs  fpirituels  , dont  ces  pafteurs  font  les 
dépofiîaires  & les  difpenfateurs.  C’eft  donc  fans 
titre  & contre  les  titres  les  plus  authentiques  de 
Téglife  , que  rafi'emblée  confiituante  de  France 
a entrepris  d’étendre  , de  refTerrer , de  fuppriiner, 
de  réunir  enfemble  ^ en  un  mot  , de  bouleverfer 
entièrement  tous  les  relForts  des  juridièfions 
épifcopales  & curiales  du  royaume. 

Établijfement  (Tun  Sénat  Preshytérien. 

ÎI  efi:  certainement  à délirer  que  les  Evêques 
s’environnent  des  lumières  de  l’expérience  &:  des 
confeiis  de  la  fageiFe  & de  la  maturité  j mais  il 
n’appartient  à aucune  Puifîàiice  humaine  de  les 
mettre  dans  la  dépendance  d’un  confeil  de  Prêtres 
fans  l’aveu  defquels  ils  ne  pui/Tent  exercer  aucun 
adfe  de  jurididiion  que  provifoirement.  Etablir 
un  pareil  confeil,  n’efi:*ce  pas,  dit  le  Souverain 
Pontife  dans  fon  bref  du  lo  mars  de  l’année  1791 5 
vouloir  que  chaque  diocèfe  foit  gouverné  par  des 
Prêtres  dont  l’autorité  anéantira  la  jurididfion  de 
i’Evêque  ? N’eil-ce  pas  contredire  ouvertement  la 
dodfrine  expofée  dans  les  adfes  des  Apôtres  ? » Le 
» Saint  Efprit  a établi  les  Evêques  pour  gouverner 
))  i’Eglife  que  Dieu  a acquife  au  prix  de  fon  Sangw  ? 
Enfin  n’eft-ce  pas  troubler  & renverfer  abfolument 
toutl’ordre  de  la  hiérarchie  ? Par-là  les  Prêtres  de- 
viennent les  égaux  des  Evêques  , erreur  que  le 
Prêtre  Aerîus  enfeigna  le  premier , & qui  fut  en- 
fuite  foutenue  par  Wiclef,  par  Marfile  de  Padoue, 
par  Jean  de  Jaiidune  , ôc  enfin  par  Calvin,  comme 
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robferve  Benoît  XIV  dans  fon  traité  du  lynode  dio- 
céfain.  Il  y a plus  , les  Prêtres  font  mis  au-delïus 
des  Evêques  , puiique  les  Evêques  ne  peuvent  les 
deftituer  , ni  rien  décider  qu'à  la  pluralité  des  fuf- 
frages  de  leurs  Vicaires. 

Abolition  de  la  Primauté  du  Chef  de 
PEglife, 

Je  vais  citer  fur  la  primauté  du  Pape  une  auto- 
rité qui  ne  doit  pas  être  fufpeéle  à nos  phiiofophes 
législateurs  ; c’eft  l’encyclopédie  , ce  monument  le 
plus  éclatant  dont  la  philofophie  moderne  puiffe  fe 
glorifier.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  treizième  tom« 
de  ce  célèbre  diélionnaire  , édition  de  Paris  in-foL 
article  Primauté. 

» La  primauté  du  Pape  confifte  , félon  le  fen- 
» timent  le  plus  modéré  , à avoir  comme  chef  la 
» follicitude  de  toutes  les  églifes , à veiller  à i’ob- 
» fervation  & à l’exécution  des  canons  dans  tout 
» le  monde  chrétien  , à y obliger  même  les  rebelles 
))  & les  contumaces  par  les  peines  canoniques  : 
» privilège  qui  ne  convient  point  à chaque  Evêque 
» particulier,  dont  la  juridiéfion  efi:  refirainte  & 
))  bornée  à fon  Diocèfe.  2°.  En  ce  que  les  décrets 
))  & les  lois  des  Pontifes  romains  regardent  toutes 
» les  églifes  en  général  & chacune  en  particulier , 
>3  & que  les  fidèles  doivent  s’y  foumettre  provi- 
» fionnellement  tant  que  l’églife  ne  contredit  ou  ne 
» réclame  point.  3°.  En  ce  qu’il  doit  avoir  la  prin- 
» cipale  part  dans  tout  ce  qui  concerne  la  religion, 
» & qu’on  ne  doit  rien  décider  d’important  fans  lui. 
•))  4®.  Qu’il  peut  difpenfer  des  lois  faites  par  les 
))  conciles  généraux  eux-mêmes,  dans  le  cas  où  le 
» concile  lui-même  en  difpenferoit  & félon  les 
3)  règles  des  difpenfes  prefcrites  par  les  conciles. 
» 5°.  Qu’il  a droit  de  convoquer  les  conciles 
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néraii^s  & d’y  préfider  ou  paf  îui-mêine  ou  pâî^ 
>)  Tes  Légats.  6^.  Qu’il  elt  vraiment  & réellement 
3i>  le  Ckel  de  rEgÜfe , & que  fon  fîége  ell  le  centre 
h &:  l’unité  catholique.  )) 

Après  avoir  établi  ces  notions  , l’encyclopédie 
prouve  clairement  que  les  Papes  ont  joui  de  tout 
temps  de  ces  prérogatives  , & qne  la  doctrine  des 
conciles , celle  des  SS.  Pères  j le  corps  entier  des 
annales  eccléfiaftiques  , & le  confenîement  des 
Princes  fe  réiinilfent  en  faveur  de  cette  primauté. 

Si  nous  rapprochons  maintenant  ces  principes 
de  ceux  de  la  conlliitution  civile  du  clergé  y qui 
borne  les  relations  des  Evêques  de  France  avec  le 
St.  Siège  à une  fimple  lettre  de  compliment  qu’ils 
doivent  écrire  pour  annoncer  leur  élévation  à l’E- 
pifcopat  5 on  fera  pleinement  convaincu  que  cette 
monfirueufe  conflitution  trouve  fa  profcription  dans 
la  doéfrine  orthodoxe  de  tous  les  fiècles  ^ & qu’en 
dépouillant  le  Souverain  Pontife  des  prérogatives 
dont  il  a toujours  joui  , & qu’il  ne  tient  que  de 
j.  C.  elle  attaque  la  foi  fur  lé  point  le  plus  capital. 
On  doit  ajouter  que  cette  conftitution  choque  éga* 
lement  toutes  les  idées  de  la  raifon,  étant  abfurde 
d’admettre  un  Chef  dans  l’Eglife  , & de  vouloir 
que  ce  Chef  n’y  jouilTe,  que  d’un  phantôme  d’au- 
torité. 

Envàhijfemmt  des  Biens  da  Clergé, 

Dans  l’état  de  nature . les  quatre  élemens  font 
communs  J & chaque  homme  y a un  égal  droite 
îUais  comme  les  hommes  ne  fauroient  vivre  dans 
cet  état  5 & que  les  obftacles  qui  nuiroient  à leur 
Coiifervation  l’emporteroient  par  leur  réfiflaiice  fut 
les  forces  que  chaque  individu  pourroit  employer 
polir  By  maintenir  , ils  ont  renoncé  forcément  à 
Celte  communauté  natureliê  des  biens  pour  vivre 
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fous  Ternpîre'  des  lôîs  civiles  , qui  ont  borné  leurs 
droits  à une  portion  déterminée  de  la  mafîe  com- 
mune : cette  portion  , Sc  tout  ce  qu’ils  acquiérent 
fous  la  garantie  de  ces  lois  & félon  les  formes 
qu’elles  prefcrivent , forment  leur  propriété  j telle 
eft  l’opinion  de  tous  les  peuples  policés  fur  la  pro- 
priété 5 telle  eft  la  doéfrine  de  tous  les  publiciftes  ^ 
mais  d’après  cette  doéfrine  , comment  a t-on  ofé 
contefter  au  clergé  de  France  fou  droit  de  pro- 
priété fur  les  biens  dont  il  jouilfoit  8c  dont  on  l’a 
dépouillé  ? Eft-ce  que  ces  polfeftions  n’avoienî  pas 
la  fanéfion  des  lois  ? Eft'Ce  qu’elles  ne  leur  avoient 
pas  été  acquifes  Sc  tranfmifes  en  vertu  des  contrats 
avoués  par  les  lois  & félon  toutes  les  formes  qu’elles 
ont  prefcrites.  Si  malgré  cela  néanmoins  , les  dé- 
fenfeurs  du  nouveau  régime  prétendent  que  , pen-'^ 
dant  quatorze  cens  ans  la  France  a été  dans  l’er- 
reur en  croyant  que  fon  clergé  étoit  véritablement 
propriétaire , & même  que  fes  propriétés  étoient 
les  plus  facrées,  il  faut  donc  qu’ils  nous  enfeignent 
quels  font  les  vrais  caraétères  de  la  propriété  j il 
faut  qu’ils  nous  montrent  ces  attributs  elfentiels 
auxquels  on  peut  la  reconnoître  ^ il  faut  enfin  qu’ils 
nous  révélent  ce  fecret  caché  à tous  les  peuples  Sc 
à tous  les  fiècles  , ou  plutôt  il  faut  qu’ils  convien- 
nent qu’il  n’a  jamais  exifté  d’opinion  plus  abfurde 
que  la  leur. 

Si  l’on  délire  de  connoître  quel  a été  le  feiiti- 
ment  & le  vœu  ancien  de  la  nation  françaife  au 
fujet  des  biens  du  clergé  , on  les  trouvera  énergi- 
quement exprimés  dans  les  prières  que  les  grands 
&le  peuple  adrefsèrent  à Charlemagne  en  803  (i). 
» Nous  fupplions  tous  à genoux  Votre  Majefté  de 
))  garantir  les  Evêques  des  hoftillités  auxquelles  ils 
» ont  été  expofés  jufqu'ici.  Quand  nous  marchons 


(i)  Capitular.  tom.  i , pag,  405. 
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» fur  vos  pas  à Tennemi , qu*ils  reftetit  paîfibles 
» dans  leurs  diocèfes  ....  Nous  vous  déclarons 
» cependant  à vous  & à toute  la  terre  , que  nous 
» n’entendons  pas  pour  cela  les  forcer  de  contri- 
» buer  de  leurs  biens  aux  dépenfes  de  la  guerre  y 
X)  iis  feront  les  maîtres  de  donner  ce  qu’il  leur 
» plaira  ^ notre  intention  n’eft  pas  de  dépouiller 
» les  Egüfes  , nous  voudrions  même  augmenter 
» leurs  richeffes , fi  Dieu  nous  en  donnoit  le  pou- 
» voir  , perfuadés  que  ces  libéralités  feroient  votre 
w falut  & le  nôtre , & nous  attireroient  la  proteftion 
» du  Ciel.  Nous  favons  que  les  biens  de  l’Eglife 
)>  font  confacrés  à Dieu  ^ nous  favons  que  ces 
))  biens  font  les  offrandes  des  fidèles  & la  rançon 
» de  leurs  péchés.  Et  fi  quelqu’un  eft  affez  témé- 
» raire  pour  enlever  aux  Eglifes  les  dons  que  les 
))  fidèles  y ont  confacrés  à Dieu  , il  n’y  a point  de 
))  doute  qu’il  ne  commette  un  facrilège  , & il  faut 
))  être  aveugle  pour  ne  pas  le  voir.  Lorfque  quel- 
i)  qu’un  d’entre  nous  donne  fon  bien  à l’Eglife  , 
» c’efi  à'Dieu  même  , c’eft  à fes  Saints  qu’il  l’offre 
5)  & qu’il  le  confacre  , & non  pas  à un  autre’, 
» comme  le  prouvent  les  aèfions  & les  paroles 
))  même  du  donateur  j car  il  dreffe  un  état  de  ce 
» qu’il  veut  donner  , & fe  préfente  à l’autel  tenant 
» en  main  cet  écrit  ^&s’adreffant  aux  Prêtres  & aux 
» gardiens  du  lieu  : J’OFFRE  , dit-il  , ET  JE  CON- 
))  SACRE  A Dieu  tous  les  biens  mentionnés 
))  SUR  CE  papier  pour  LA  RÉMISSION  DE  MES 
» PÉCHÉS  , DE  CEUX  DE  MES  PARENS  ET  DE 
))  MES  ENFANS.  . . . Celui  qui  les  enlève  après 
w une  telle  confécration  , ne  commet-il  pas  un  vé- 
» ritable  facrilège  ? S’emparer  des  biens  de  fon 
» ami  , c’eft  un  larcin  ^ mais  dérober  ceux  de 
» l’Eglife  , c’efl:  incontefiablement  un  facrilège. 
>■>  Afin  donc  que  tous  les  domaines  eccléfiaftiques 
» foient  confervés  à l’avenir  fans  aucune  fraude 
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» par  vous  & par  nous , par  vos  fucceffeurs  & par 
» les  nôtres  , nous  vous  prions  de  faire  inférer 
» notre  demande  dans  les  archives  de  1 Eglife  , 

))  de  lui  donner  une  place  parmi  vos  capitulaires. 

» Je  vous  accorde  votre  demande , leur  répon- 
» dit  l’Empereur  (i) , je  n’ignore  pas  que  plufieurs 
» Empires  & plufieurs  Pvlonarques  ont  péri  pour 
avoir  dépouillé  les  Eglifes , ravagé  , vendu,  pille 
» leurs  biens  pour  les  avoir  arrachés  aux  Eveques 
» & aux  Prêtres  ^ , ce  qni  eft  pis  encore,  aux 

JJ  Eglifes  elles-mêmes.  Et  pour  que  ces  biens 
» foient  coiifervés  à l’avenir  avec  plus  de  refpeêt, 

))  nous  défendons  en  notre  nom  & au  norn  de  nos 
))  fuccelleurs , pour  toute  la  duree  des  fiecles , a 
toute  perfonne  , quelle  qu  elle  foit , d accepter 
» ou  de  vendre,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
» puilfe  être,  les  biens  de  l’Eglife,  fans  le  conlen- 
)>  tement  & la  volonté  des  Evêques , dans  les  dio- 
» cèfes  defquels  ils  font  fitués^  & a plus  forte  rai- 
» fon  , d’ufurper  ces  mêmes  biens  ou  de  les  rava- 
5)  ger.  S’il  arrive  que  fous  notre  règne , ou  fous 
» celui  de  nos  fuccelfeurs , quelqu’un  (e  rende  cou- 
3)  pable  de  ce  crime  , qu’il  foit  fournis  aux  peines 
))  deftinées  aux  facrilèges  , qu  il  foit  puni  légale- 
» ment  par  nous , par  nos  fuccelfeurs  & par  nos 
))  Juges  , comme  un  homicide  8c  un  voleur  facri- 
» lège  , & que  nos  Evêques  lancent  contre  lui 

5)  l’anathême.  » , 

Il  paroîtra  incroyable  que  , dans  le  temps  qu  on 
s’eft  emparé  des  biens  des  Eglifes  8c  des  Prêtres 
Catholiques  , on  ait  refpeêfé  les  polTeffions  que  les 
Minières  Proteftans  , ennemis  de  l’Eglife  , ont  au- 
trefois envahis  fur  elle  , 8c  cela , fous  le  prétexte 
des  traités. 

Je  terminerai  cet  important  article  par  un  rai- 
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fonnement  inaccelîîbîe  à tous  les  fubterfuges  de 
la  chicane  & de  la  mauvaife  foi.  Ou  les  fonda- 
tions eccléhailiques  ont  tous  les  caractères  des 
actes  tranfîatifs  de  propriété  , ou  non  j dans  le 
premier  cas  , l’AiTemblée  Nationale  , par  la  fpolia- 
tion  du  Clergé  , a réellement  violé  les  droits  de 
propriété  , après  avoir  déclaré  ces  droits  inviola- 
bles j dans  le  fécond  cas,  toutes  ces  fondations 
étant  nullesjles  biens  tranfmis  par  elles  auxEglifes 
appartiennent  fans  difficulté  aux  héritiers  des  fon- 
dateurs , & doivent  entrer  dans  leurs  mains,  & 
non  dans  celles  de  la  nation , qui  n’a  aucun  titre 
pour  les  réclamer. 


AH 
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SECONDE  PARTIE. 

La  France  livrée  à L Anarchie. 

5 I 5 comme  l’enfeigne  la  Fable  , il  exifloit  deux 
fortes  de  génies  , dont  les  uns  noirs  entraînant  au 
mal  5 & les  autres  blancs  portant  au  bien  , ou 
pourroit  croire  avec  raifon  que  la  France  eft  excîu- 
lîvement  livrée  à l’influence  des  génies  noirs , puif- 
que  tous  les  maux  & tous  les  crimes  fe  font  ré- 
pandus avec  éclat  dans  ce  malheureux  Empire  , ÔC 
qu’ils  y forment  le  fpecfacle  le  plus  déplorable. 

On  fe  fent  le  cœur  oppreffé  de  la  plus  vive  dou- 
leur 5 en  contemplant  un  peuple  qu’on  regardoit 
comme  le  plus  doux  & le  plus  humain  de  tous  les 
peuples  policés  , changé  tcut-à-coup  en  un  peuple 
de  cannibales  , & tombé  dans  une  telle  déprava- 
tion & une  telle  atrocité  , qu’il  accueille  avec  joie 
les  entreprifes  les  plus  coupables  & les  plus  féro- 
ces 5 qu’on  le  voit  invoquer  le  lignai  du  brigandage 

6 de  la  dévaftation , fe  réjouir  au  récit  des  meur- 
tres & des  alTainnats  , chanter  les  crimes  comme 
de  belles  conquêtes  , & danfer  fur  les  ruines  de 
toutes  les  vertus  fociales. 

Tous  les  gens  de  bien  furent  pleins  d’efpérance 
& de  joie  à l’époque , où  un  jeune  Roi  ne  refpirant 
que  le  bonheur  de  fes  fujeîs  , convoqua  les  Etats 
de  fon  Royaume  5 & témoigna  le  délîr  qui  le 
prelfoit  de  s’entourer  de  leurs  lumières  , de  leur 
expérience  & de  leur  fagefîè  , pour  corriger  les 
vices  du  gouvernement,  ramener  l’équilibre  entre 
la  recette  & la  dépenfe  du  tréfor  royal , & décou- 
vrir les  grandes  fources  de  la  prcf}érité  & de  la 
félicité  publique. 


Hélas  ! par  quelle  fatalité  ces  belles  erpéranees 
ont-elles  été  trompées  ? Par  quelle  fatalité  les 
repréfentans  d’une  grande  nation  ^ fi  diftinguée  par 
fon  amour  pour  fes  Rois , & fon  attachement  à fon 
antique  religion  , fe  font-ils  montrés  tout  d’un  coup 
les  plus  implacables  ennemis  du  Trône  & de  l’Au- 
tel ? Pourquoi  ces  repréfentans  fe  font-ils  arrogé  , 
fans  taifiion  , &;  malgré  le  ferment  qui  les  lioit  à 
leurs  mandats  , le  pouvoir  étonnant  de  Wfer  tous 
les  refforts  du  gouvernement , de  renverHr  toutes 
les  autorités  , & d’élever  fur  leurs  débffs  un  def- 
poîifme  5 dont  les  annales  du  monde  n’olFrent  au- 
cun exemple  ? 

C’efi:  depuis  cette  tyrannique  ufurpation , que  y 
fous  prétexte  d’une  régénération  générale  , tous  les 
principes  confervateurs  des  propriétés  ont  été  im- 
punément attaqués  , que  les  droits  les  plus  facrés  ^ 
ont  été  violés  , que  tout  afyle  a été  enlevé  à la 
fécurité  & à la  liberté  individuelle  , que  la  porte  a 
été  ouverte  5 dans  toute  l’étendue  de  l’Empire,  à 
l’incendie , au  pillage , à la  dévaftation  , aux  fcènes 
les  plus  horribles  , que  les  plus  vils  & les  plus  mé- 
chans  hommes  ont  été  employés  & préfentés 
comme  des  inftrumens  précieux  d’une  utile  &c 
fainte  révolution  ^ que  le  nom  facré  de  patriotifme 
a été  folemnellement  profiritué  au  crime  & à la 
fcélératelTe  , & qu’on  a vu  décorer  du  nom  de 
liberté  la  licence  la  plus  coupable  & la  plus  ef- 
frénée» ' ^ 

C’efi:  d’après  la  même  époque  que  la  France 
entière  n’a  été  qu’un  grand  théâtre  de  dilfenfions^ 
que  fon  gouvernement  a été  efclave  de  la  fureur 
populaire  ÿ que  le  fanétuaire  des  lois  a été  entouré 
d’homm.es  effrénés , qui  ont  voulu  les  diéfer  ou  les 
braver  ^ que  l’armée  a vu  la  deftruélion  totale  de  la 
fubordination  &:  de  la  difcipline  ÿ que  la  Magiftra- 
ture  a été  fans  force  , le  minillère  frappé  de  nul- 


îité  9 Sc  que  îa  royauté  aegradée  , avilie  , indigne- 
ment outragée  5 n’a  plus- eu  qu’une  ombre  vaine 
d’autorité. 

C’eR  enfin  d’après  la  même  époque  , que  fe 
font  formées  ces  formidables  aggrégations , qui, 
fous  la  dénomination  de  fociétés  des  amis  de  la 
confiitution , ont  paralifé  tous  les  pouvoirs  réprî- 
mans  , fe  font  emparés  de  toutés  les  branches 
de  la  puiffance  publique  , & ne  font  occupés 
que  des  moyens  de  faire  étinceler  Je  glaive  de 
la  mort  fur  toutes  les  têtes  peu  clifpcfées  à fe 
courber  fous  le  joug  de  leur  tyrannie  ^ enforte 
que  la  France , comme  l’obferve  un  écrivain 
iiluftre  5 ne'préfeute  que  deux  tribus  très  - pro- 
noncées , celles  des  gens  de  bien  , des  efprits 
modérés,  éparfe, muette,  confternée,  cruelleinenî 
opprimée , &c  celles  des  hommes  violeiis  j fe 
preflant , s’éleèfrifant  & formant  des  volcans 
redoutables  , qui  vomifîent  tant  de  laves  en- 
flammées. 

Tous  les  yeux  fe  remplifient  de  larmes , en 
Voyant  en  particulier,  que  la  Religion  de  Conf- 
tantin  , de  Clovis  , de  Charlemagne  & de 
Saint  Louis  cif  dépouillée  de  fes  temples  ^ que 
fes  miniftfes  font  indignement  difperfés  ^ que  la 
tempête  qui  s’ell  élevée  fur  leur  tête  en  a jeté 
plufieurs  fur  des  terres  étrangères  ^ qu’un  grand 
nombre  de  ceux  qui  font  demeurés  fous  le  ciel 
de  la  France  , n’y  voient  pour  eux,  que  l’image 
effrayante  de  la  mifere  Si  de  la  mort  , Sc  qu’il 
n’y  en  a aucun  qui  ne  foit  expofé  à l’infulte  j 
à l'opprobre  , & aux  perfécutions  de  tous  les 
genres. 

, Ce  trifte  tableau  ne  peut  être  aceufé  d’exagé- 
ration , il  efi:  fous  les  yeux  de  tout  le  monde, 
de  même  que  celui  des  violences  Sc  des  outrages 
qu’éprouvent  par-tout  les  fidèles  catholiques , de 
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î’un  & de  Taiître  fexe , qui  font  demeurés  attachéf 
aux  principes  de  ces  infortunés  pafteurs.  Une 
inquifition  armée  qui  pénètre  dans  le  fein  & 
dans  le  fécret  le  plus  intime  des  familles  ^ Féclat 
des  menaces  , l’indécence  des  emprifonnemens , 
fans  aucune  forme  légale  ^des  excès  commis  avec 
la  plus  grande  barbarie  j des  infamies  qui  font 
frémir  la  pudeur  : voilà  les  moyens  employés 
journellement  pour  effrayer , pour  anéantir  le  culte 
catholique  , dans  une  nation  où  tous  les  pouvoirs 
conftitués  fe  font  engagés^par  la  religion  du  ferment, 
de  protéger  & de  défendre  de  toutes  leurs  forces 
la  liberté  de  tous  les  cultes. 

Tel  eft  le  détail , mais  encore  bien  imparfait, 
des  malheurs  qui  défolent  la  France  , malheurs 
d’autant  plus  déplorables  que  l’anarchie  d’où  ils 
découlent , a elle-même  fa  fource  & fon  appui 
dans  la  conftitution  qui  devroit  les  réprimer.  Trois 
réflexions  fimples  & à la  portée  de  tous  les 
efprits  ) vont  mettre  -cette  vérité  effrayante  dans 
le  plus  grand  jour  de  l’évidence. 

Première  réflexion.  Toute  conftitution  qui 
fépare  le  pouvoir  exécutif  du  pouvoir  légiflatif, 
& qui  établit  près  de  cent  mille  autorités  par- 
culières , fans  la  réqiiîfîtion  defquelles  le  pouvoir 
exécutif  ne  peut  fe  déployer  pour  le  maintien 
du  bon  ordre  & de  la  tranquillité  publique , efl 
une  conftitution  effentiellement  anarchique  5 parce 
que  toutes  ces  autorités  étant  dominées  par  l’agita- 
tion populaire , ou  en  connivence  avec  les  faéfieux, 
doivent  tendre  continuellement  à paralyfer  l’exé- 
cution de  la  loi. 

Seconde  réflexion.  Dans  un  grand  empire 
comme  la  France  , habité,  par  vingt-cinq  millions 
d’hommes  , dont  les  propriétaires  territoriaux  avec 
les  polfeffeurs  des  richefîès  mobiliaires  forment  une 
très-petite  minorité  j une  Coûffitution  qui  appelle 


îndiftinaemeiit  tous  les  citoyens  a toutes  les 
«laces,  & qui  les  y éléve  par  une  majorité  de 
f ffrÿs  donnés  par  têtes  , eft  auffi  eirentielle- 
ment^narchique  , étant  évident  que  fous  une 
pareille  conftitution  , les  proprietaires , éc  fur- lout 

les  grands  propriétaires  , toujours  expofes  a la 
ialoufie  des  antres  claffes  beaucoup  plus  nom- 
breufes,  ne  peuvent  jamais  efpérer  aucune  garan  le 
raifonnable  pour  leur  vie  & leur  forUine , & que 
les  iulurreaions  populaires  doivent  s y perpétuer 
iufqua  l’entière  invafioii  de  leurs  propriétés.  _ 
Troifûme  reflexion.  Sur  un  grand  territoire 
comme  l’eft  celui  de  la  France  , une  conftitution 
qui  déclaré  que  tous  les  hommes  naiflent  5w 
demeurent  égaux  en  droits , & que  ces  droits  fon 
inaliénables  & imprefcriptibles , eft  encore  une 
conftitution  elTentiellement  anarchique  parce 
qu’une  pareille  déclaration  doit  répanore  faiw 
celfe  des  germes  nombreux  de  deforgamfation  &: 
de  défordre , & mettre  toute  l’autonte  dans  les 
mains  d’une  multitude  immenfe , toujours  aufli 
agitée  que  les  flots  de  la  mer. 

Coup  d’eeil  fur  les  caufes  de  la  Coalition 
ad.utlle  des  Puijfances  de  PEurope. 

Il  ii’eft  certainement  pas  nécelfaire  de  conuoitre 
à fond  l’hiftoire  & le  droit  public , pour  bien 
comprendre  que  l’Europe  , par  fa  balance  , les 
traités  mutuellement  garantis , fes  alliances  rel- 
peSives , fes  üaifons  de  commerce  , la  religion , 
fes  ulàges , fes  mœurs  & tous  fes  rapports  ir.iu- 
tipliés,,  forme  réellement,  im  tout,  dont  le  grand 
pade  ne  peut  être  attaqué  par  aucune  des  parties 
de  ce  tout , fans  que  le  relie  de  la  confédération 
ne  foit  en  droit  de  déployer  fes  forces  contre  la 
partie  fchifmatique  , qui,  eu  rompant  les  lienS 
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communs  ^ enîreprenciroit  de  produire  une  défor* 
ganifation  générale.  Voilà  des  principes  que  nos 
philcfophcs  légiflaîeurs  ne  peuvent  combattre  qu’eu 
prouvant  qu’ils  ignorent  les  premiers  élémens  des 
ïciences  politiques. 

C'elt  en  vain  qi3e  ces  légifîateurs  fe  rallièroient 
autour  dcs^  droits  naturels  & imprefcriptibies  de 
l’homme  ce  rempart  ne  le  défeadroit  pas , puif- 
que  félon  leur  propre  doélrine , le  contrat  focial 
impofe  les  plus  grandes  reflriélions,  à ces  droits, 
en  foumeîîant  toutes  les  volontés  individuelles  à 
l’empire  des  lois  ^ mais , fi  dans  chaque  nation  , 
tous  les  particuliers  font  obligés  d’obéir  aux  lois 
qui  y font  établies , il  cft  fans  difficulté  que  les 
lois  adoptées  en  commun  par  pluheurs  nations, 
& mutuellement  garanties  par  elles , commandent 
egalement  à chacune  de  ces  nations  le  refpeéf 
& la  fomifiion. 

Ces  vérités  une  fois  reconnues , il  a été  aifé 
de  s’appercevoir  que  la  France  , en  rompant  les 
traités  qui  font  la  bafe  du  droit  public  de  l’Europe, 
en  attentant  aux  droits  particuliers  des  puiiîànces 
Européennes^  en  s’ifolant  de  leur  fyfiême  politique, 
en  troublant  l’équilibre  qu’elles  entretiennent  depuis 
fi  long-tems  avec  tant  de  foin  ôc  tant  de  peine, 
en  arborant  enfin  le  drapeau  d’une  indépendance 
abfolue  , s’expoferoit  évideminein  à une  réclamation 
univerfelle  , & armeroit  l’intérêt  général  contre 
fes  audacieufes  entreprifes. 

Mais  , fi  tel  devoir  être  le  cours  naturel  des  cho« 
fes  ,on  laifie  aux  vrais  politiques  à calculer  l’explo- 
fioii  terrible  que  rafTerablée  nationale  a provoquée 
en  fonnant  le  toefin  fur  la  tête  de  tous  les  Rois, 
en  attaquant  ouvertement  tous  les  trônes  , en 
établüranî  une  propagande  dont  les  miifionnaires 
répandus  chez  tous  les  peuples  , leur  prêchent 
la  haine  ôc  rinfurreélion  contre  leurs  gouverne* 
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mens , & tendent  au  but  exécrable  de  répandre 
fur  toute  la  face  du  globe  de  la  terre , l’incendie , 
le  brigandage  , le  poifon  , le  meurtre  S^l’alTaffinat. 

On  invite  les  partifans  de  la  conflitution  ^ 
décrétée  par  l’alTemblée  nationale  de  France  , de 
pefer  attentiveraent  les  grandes  vérités  qifon  a 
rapprochées  dans  ce  petit  écrit  , & on  fe  flatte 
que  quels  que  foient  leurs  préjugés  , l’enfemble 
de  ces  vérités  les  convaincra  qu’il  n’a  jamais  exiflé 
de  révolution  plus  défafireufe  en  religion  & eu 
politique.  ■ 


